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Simple Question. 


La réouverture est un fait accompli. Depuis 
mardi 20 mars, sur l’insistance des présidents des 
trois principaux groupements du spectacle, en rai- 
son aussi des grosses difficultés financières aux- 
quelles se heurtaient les pouvoirs publics, très em- 
barrassés de tenir les promesses faites au petit 
Personnel, théâtres, music-halls, concerts, cinémas 
ont été autorisés à jouer tous les soirs et les jeudis 
et dimanches en matinée. 

Je ne reviendrai pas sur l’inutilité des mesures 
prises à l'égard de notre corporation. On pensait 
réaliser des économies de charbon. L’intention était 
bonne, mais ce n’est pas avec des intentions seule- 
ment qu’on obtient des résultats. A la fin de l’année 
dernière, un premier essai avait été tenté. Il n’a rien 
donné. Avec cette belle ténacité chère aux bureau- 
crates, on a recommencé. Et remarquez bien que ce 
nest pas moi qui parle, c’est M. Loucheur lui- 
même. 

Voilà donc, fixé désormais, un petit point d’his- 
loire, à 

Il en est un autre, demeuré dans l’ombre jusqu’à 
présent, et sur lequel un de nos correspondants vou- 
drait bien jeter un peu de lumière. Comme il fait 
appel aux services du Courrier, je veux bien l'y 
aider. 

Il nous écrit : « Permettez-moi de vous adresser 
quelques observations que je vous laisse le soin 
d'apprécier à votre guise. 

. « Tous les journaux cinématographiques se sont 
occupés de la fermeture des spectacles. Directeurs 
de théâtres, concerts et cinémas, ont protesté, tant 
en leur nom qu’en celui de leur personnel. Protesta- 
lions qui demeurèrent malheureusement vaines. 


Mais pourquoi, dans le concert des récriminations, 
n’entendit-on pas la voix des représentants des 
deux Sociétés d'auteurs? Elles ne manquent jamais 
de proclamer cependant à haute voix, chaque fois 
qu’elles en ont l’occasion, qu’elles sont des puis- 
sances protectrices des arts et des artistes... 

« La façon dont elles ont compris leur devoir en 
cette circonstance m'étonne. Serait-ce par le silence 
et l’abstention qu’on se défend à présent ? 

«ILest vrai que nous ignorons encore si les deux 
Sociétés d'auteurs ne vont pas consentir aux exploi- 
tants, empêchés de travailler quatre jours sur sept, 
une réduction sur leurs droits ? 

« Comme elles ne sont pas intervenues, je croirais 
volontiers qu’elles auraient eu, même en cas de 
fermeture complète, la prétention de toucher inté- 
gralement le montant des abonnements ? 

« Ça me paraît énorme et je n’ose y arrêter ma 
pensée. 

« Pourquoi les deux Sociétés se sont-elles abste- 
nues si leurs intérêts sont liés à ceux des directeurs 
de spectacles ? Se désintéresseraient-elles de leur 
sort et de celui des artistes ? 

« Je laisse toute liberté à votre jugement, mais 
rien ne m’empêche, cependant, de dire que les deux 
Sociétés se sont aliéné, ces jours-ci, par leur silence, 
bien des sympathies. Riches et puissantes, elles 
n’ont rien fait pour secourir les spectacles qui les 
font vivre cependant. Elles devraient ne pas l'ou- 
blier. Il est vrai qu'aux heures de prospérité elles 
s’en souviennent en abusant de leurs droits et en 
émettant prétentions sur prétentions. » 

Notre correspondant a touché juste. J’ajouterai 
pour ma part (et cela ressort nettement de létude 
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des événements) que les deux Sociétés ont grave- 
ment manqué aux devoirs de solidarité en n’inter- 
venant pas. Comment se défendront-elles, à pré- 
sent, si on leur reproche d’être, avant toute autre 
chose, affaires commerciales qu'aucun événement 
extérieur ne saurait atteindre dans les bénéfices 
qu’elles escomptent d’après les traités. Car enfin, 
les traités, surtout les traités d'abonnements, sont 
ainsi faits qu'ils n’envisagent pas les situations 
spéciales comme celle où nous venons de nous trou- 
ver. 

C’est une anomalie. Je pourrais même être beau- 
coup plus sévère. S'il doit y avoir une sanction, 
c’est l’avenir qui Papportera. 

Les Auteurs devraient bien ne jamais oublier, en 
effet, que leur intérêt le plus strict et le plus immé- 
diat consiste à ne pas mécontenter leurs clients. 

Sans quoi, ceux-ci pourraient changer de fournis- 
seurs.… 

S’il est vrai que les deux Sociétés sont des mar- 
chandes de droits, que leurs représentants agissent 
en commerçants et non pas en fonctionnaires je 
m’enfoutistes, sûrs, quoi qu’il arrive, de passer à 
la caisse à la fin du mois !.…. 

Ces Messieurs pourraient encore racheter leur. 
oubli (?) par un beau geste. Annoncer, par exem- 
ple, que le taux des contrats d'abonnements sera 
réduit de 2/12° en raison de la fermeture obliga- 
toire... 

Mais le feront-ils ? 

J'entends quelqu'un me dire : « Voulez-vous ma 


montre avec ?.… » 
CE 


mm 


L'abondance des matières nous oblige à reporter à la se- 
maine prochaine l’article habituel de notre excellent colla- 
borateur JEAN DE BERNIER. 


A J'Association Cinématographique 
Parisienne 


On a inauguré, lundi dernier, le nouveau local des pré- 
sentations situé, comme l’on sait, 21, rue de l’Entrepôt. 

La salle est fort coquette et bien aménagée. Le parterre 
est réservé aux directeurs, les côtés aux représentants des 
loueurs qui ont chacun leur table, leur lampe, et, fiché au 
mur, le nom de leur maison.. C’est la bourse, la bourse du 
cinéma : d’un côté les acteurs, de l’autre les vendeurs dans 
leurs boxs. 

Enfin, au premier étage, il y a, dominant la situation, la 
tribune de la presse. 

La cabine des opérateurs est confortable, l’écran très chic, 
et, détail intéressant, les courants d’air sont inconnus. 

La projection fut excellente, mais les directeurs étaient peu 
nombreux à la première séance. 

Une consigne très rigoureuse à fait éliminer toutes les per- 


sonnes qui ne sont pas susceptibles d’acheter ou de louer un 


film. C’est ainsi qu’on ne rencontre aucun des marchands de 
lampes, de tickets, de charbons, etc, clients habitués de Ma- 
jestic. 

Enfin nous avons pu constater que la projection s’est dé- 
roulée dans le plus grand calme. Ça, c’est un réel progrès ! 
Nous sommes loin des tumultueuses séances de Majestic et 
personne ne songe à s’en plaindre. 


* 
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On nous communique la lettre suivante qui a été 
envoyée à tous les Directeurs de Cinémas de Paris el 
de la Banlieue : 


Monsieur et cher Client, 
“La présentation des nouveautés par l'intermédiaire de 
la Chambre Syndicale de la Cinématographie, n'ayant 
pas donné de résultats satisfaisants, nous avons décidé 
de  fornier L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE PARI- 
SIENNE, dont le but principal est la présentation en 
commun des nouveautés éditées par nos Maisons. 

Nous vous remettons ci-inclus une carte d'entrée vous 
donnant le droit d'assister à ces présentations, qui au- 
ront lieu les lundi, mardi (et, lorsqu'il y aura lieu, mer- 
credi) de chaque semaine dans le local, choisi à cel 
effet, 21, rue de l’'Entrepôt. 

Le nombre limité des places ne nous permet de dis- 
tribuer qu'une seule entrée par établissement, cette 
règle est absolue et ne pourra souffrir aucune excep- 
tion. 

Nous nous permettons d'appeler en même temps vo- 
tre attention sur le fait que ces présentations en com- 
mun ont pour seul but d'éviter à nos clients des prome- 
nades fatigantes d'une Maison à l'autre; les Directeurs 
doivent donc toujours se considérer comme invités 
dans chacune des Maisons qui présentent des vues, el. 
par conséquent, il leur est instamment demandé de vou- 
loir bien s'abstenir d'appréciations à haute voix ou de 
conversations particulières, qui peuvent détourner l’at- 
tention des vues projetées pendant ce temps. Il ne faut 
pas oublier non plus que lorsque les Maisons éditrices 
présentent leurs nouveautés, il s’agit de films achetés par 
elles et pour lesquels des capitaux considérables ont 
été engagés. Il y a donc (lieu de considérer ces présen- 
tations comme une partie importante du commerce de 
la Cinématographie et non point comme un lieu de réu- 
nion où les Directeurs se retrouvent pour causer de 
leurs propres affaires. 

Nous sommes persuadés qu'ÿ nous aura suffi d'attirer 
votre attention sur ce point pour que vous vouliez bien 
agir en conséquence, car nous serions désolés, dans le 
cas où nous ne pourrions obtenir la très légitime satis- 
faction que nous demandons, d’être obligés d’en arriver 
à supprimer ces présentations en commun el à revenir 
à l’ancien état de choses, chaque Maison présentant ses 
nouveautés dans son propre local. 

Veuillez agréer, Monsieur el cher Client. nos bien sin- 
cères salutations. 


Apam et G° ; AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOSRAPHIQUE ; 
ÉTABLISSEMENTS L. AUBERT ; A. BONAZ ; E. GAIIMEXNT ; 
ÉTABLISSEMENTS GAUMONT ; C. HALLEY; CINÉMATOGTiA- 
PHES HARRY ; CH. Mary ; J. MonAT ; G. PETIT : 
CH. Roy : UNION EGLAIR LOCATION ; C° VITAGRAPH DE 
FRANCE. 
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Déménagement 


Cette fois, c’est un fait accompli, nous avons quitté la 
salle « Majestic », où nous nous rendions chaque semaine 
deux et trois fois, et cela depuis la réouverture des salles de 
Cinémas, fermées brusquement le premier jour de la mobili- 
sation. 

Nous avons fait nos adieux à cette salle hospitalière, où 
nous avons gelé, hélas! tout cet hiver. 

Je vous assure que là, point ne fut besoin d'exiger, par 
raison d'économiser le charbon, de ne pas chauffer! : 

Bien souvent, afin de ramener la circulation du sang dans 
nos membres inférieurs, la salle entière, en cadence, battait 
la semelle, et cela pendant que défilaient sur l’écran les kilo- 
mètres de films, de sorte que si les auteurs des scénarios 
étaient présents, ils pouvaient se faire la douce illusion que 
c'était un hommage rendu à leurs productions. 

Je ne sais si nous retrouverons, rue de l'Entrepôt, où nous 
avons été conviés, nos mêmes habitudes qu'à « Majestic », 
mais ce n’est pas sans une certaine mélancolie que je l’ai 
quitté mardi soir. Dans cette vaste salle, de petits groupes 
se formaient, où les potins du jour couraient de bouche en 
bouche, chacun racontait ses petites affaires, c'était un mur- 
mure sans fin, de temps en temps une interpellation, un nom 
jeté par un Loueur ou un Directeur, puis, nous avions, pour 
nous distraire, lorsque des scènes suggestives, ou que de jolies 
artistes en des déshabillés galants apparaissaient sur l'écran, 
l'évocation dé Goirand. Son nom fusait dans tous les coins ; 
il peut se flatter d’être populaire. 

Notez que j'ignorais complètement la notoriété de cette 
personne et je ne suis pas bien sûr de le connaître physique- 
ment. N'importe, comme les autres et pour faire chorus, je 
disais : «À toi, Goirand ». Moi qui ne tutoie personne ! Et 
je le prie ici d’excuser cette petite familiarité et innocente 
plaisanterie, qui n’a d’excuse que les ténèbres qui proté- 
geaient ainsi, comme tant d’autres, mon individualité. 

Donc, lundi, nous pénétrions dans le nouveau sanctuaire 
situé parmi un quartier retiré où ont élu domicile les tanneurs 
et autres apprêteurs de peaux et commerces similaires. 

Ici, pas d’enseigne, pas de tableaux-affiches, aucun signe 
extérieur n’indique qu’à l’intérieur se déroulent les chefs- 
d'œuvre — le sont-ils? — qu’admireront un jour des mil- 
lions de spectateurs. 

On entre là comme des conspirateurs, le col relevé. C’est 
tout juste si l’on n’exige pas d’être porteur du fameux mas- 
que. aux dents blanches ! 

Une toute petite porte, enchâssée dans une grande, sur 
laquelle se trouve vissée une plaque de cuivre, porte une ins- 
cription, trois lettres mystérieuses : A. C. P., qui doivent 
intriguer les passants; je ne veux pas vous laisser plus long- 
temps dans l'anxiété, ceci veut dire, mais un enfant l'aurait 
deviné : Association Cinématographique Parisienne, ou tout 
au moins je le crois, et si je suis bien renseigné. 

C'est donc en tremblant que j’appuyai ma main sur le bec 


de cane de cette porte. Que peut-il y avoir derrière? Com- 
ment vais-je être reçu par mes anciens hôtes? Des déboires 
m'attendaient — j'allais dire des épreuves — si, à « Majes- 
tic », on nous connaissait, l’ordre était, paraît-il, de nous 
ignorer rue de l’Entrepôt, car le même employé, pardon, le 


gros pâtre des montagnes, qui n’a du basque que le béret, 


chargé de recevoir les invités, exigea de nous une carte d’en- 
trée revêtue d’un cachet quelconque, mettant ainsi en doute 
notre qualité et notre bonne foi. 

Ce n’est pas tout, nous dûmes gravir un escalier condui- 
sant à une tribune, car la Presse ne doit plus avoir aucune 
communication avec le restant des mortels, nous sommes 10- 
lés, et, pour comble de bonheur, revenus au temps passé 
de la torture, on nous infligea le supplice des brodequins, 
comme si celui de voir les bandes n’était pas suffisant, car 
les places mises généreusement à notre disposition sont peut- 
être excellentes pour de pauvres mutilés des membres infé- 
rieurs, mais non pour des gens valides, ayant leurs deux 
jambes. 

Enfin, jusqu'ici, on voulait bien nous octroyer quelques 


. programmes des différentes Maisons destinés à rafraîchir 


notre mémoire, mise souvent à une rude épreuve en présence 
de films parfois incohérents ; il paraît, sans doute, que nous 
n’y avons plus droit, car aucun ne nous fut distribué. 

Si ces manques de courtoisie à notre égard devaient se re- 
nouveler, à notre grand regret nous nous verrions dans la 
nécessité de supprimer jusqu’à nouvel ordre la critique ciné- 
matographique, réclame gratuite, toujours trop élogieuse et 
souvent trop indulgente, car si je vois tout, hélas ! je ne dis 
toujours pas tout... et pour cause. 

VOITTOUT. 


Pour les Orphelins ! 


Le film de Bienfaisance C’est pour les Orphelins! édité 
par le Syndicat de la Presse Cinématographique, continue sa 
brillante carrière, tant en France qu’à l'Etranger. 

De plus, des sommes importantes parviennent à M. Lor- 
dier, président du Syndicat, au profit de l’œuvre entreprise. 

C'est ainsi qu'il a déjà reçu 350 francs du Directeur de 
La Scala, de la Chaux-de-Fonds (somme provenant d’une 
soirée spéciale organisée par cet Etablissement) et divers 
versements de Mme Boucher, Présidente de l’Union des 
Femmes de France de Cherbourg ; l’Amiral Aubry de la 
Noë, Président du Souvenir Français de Cherbourg. Les Di- 
recteurs de l'Omnia et de l’Eldorado de cette même localité 
ont envoyé 83 francs, produit de quêtes faites pendant la pro- 
jection du film de bienfaisance. 

La Commission de répartition des fonds tiendra sa pre- 
mière séance Dimanche prochain, 25 mars, à 10 heures 30, 
au siège social, 28, Boulevard Bonne-Nouvelle. 
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Les Cinémas malades de la“ Ferme” 


Fable, presque de La Fontaine 
exhumée par 


FRED NELVO 


Un mal qui surprend nos « tourneurs ), Peut-être obtiendrons-nous quelque réouvérture…. 
Mal qu’un ministre en sa frayeur L'histoire nous apprend qu’après de tels décrets 
Inventa pour garder coke et charbon de terre, Toujours quelques-uns ont trinqué. 


« La Ferme » puisqu'il faut l’appeler par son nom 

Capable de ruiner Aubert et Brézillon, 
Faisait aux Cinémas la guerre ! 

Ils n’en mouraient pas tous, mais tous étaient frappés. 
On les voyait tous occupés 

À chercher « le filon » pour prolonger leur vie. 
Bistrot excitait leur envie 


Par l’extrême facilité 


Ne nous flattons donc point, voyons sans indulgence 
L'Etat de notre consciénce. 
Bistrot dit : « Par mes apéros 
« J'intoxiquerai le populo. 
« J'ai peuplé dix mille cliniques 
« D'’alcooliques, d’ataxiques. 


« Mes multicolores poisons 


« Ont encombré maintes prisons 


« (Et faire une saison à Fresnes, 


Avec laquelle il capturait « Bien au chaud, n'est-ce pas la veine ?) 
La douce et l’innocente proie... - « Grâce au Pernod, grâce au Picon 
Nul client. partant, plus de joie... « J'ai fait agrandir Charenton, 

Brézillon tint conseil et dit : « Mes chers amis, « Désorganisé les ménages, 
Messeigneurs Herriot et Malvy « Abruti les gens de tout âge. 
Faute de charbon, ont prescrit « Bref, je prétends, sans me flatter, 
L'intempestive fermeture... « Pour le peuple avoir travaillé. 
Faut-il nous mettre la ceinture ?.…. « Que m'avait-il fait ? Nulle offense.. 
Que le plus coupable de nous « Même il m'est arrivé une fois de griser 


Se sacrifie au gouvernemental courroux. « Un député !.. 
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Le Ciné vint alors et dit : « J'ai souvenance 
« Que, parmi les films, en passant, 
« La passion de l’art, les loueurs, et, je pense, 
< « Quelque auteur aussi me poussant 
« Je tournai, après quelques vues documentaires 
« Le Cercle Rouge ou bien De New-York les Mystères 
« Peut-être aussi parfois, pour chasser le chagrin 
« Ai-je exhibé le doux faciès de Rigadin 


« Puis, pour varier, après l’assaut qui se déclanche, 


à « Sur l'écran j'ai montré, quoi ? Le Masque aux 
Dents Blanches, 
« Je me dévouerai donc s’il le faut. mais je pense « Je n’en avais nul droit, selon certains préfets. » 
« Qu'il est bon que chacun s’accuse ainsi que moi, À ces mots, on cria haro sur le Ciné... 
&« Car on doit souhaiter, selon toute justice Un barman, beau parleur, prouva par sa harangue 
« Que le coupable pâtisse ! !... » à 
« Bistrot, dit un Censeur, vous êtes trop bon roi ! ag 
« Vos scrupules font voir trop de délicatesse !… ST » 


« Empoisonner bourgeois, ouvrier ou noblesse, 
« Femmes, vieillards, enfants, canaille, sotte espèce, 
«, Est-ce un péché ? Non, non ! Vous leur fites, seigneur, 
« En les tuant, beaucoup d'honneur ! 


« Quant au député, l’on peut dire 


« Qu'il était digne de tous maux, Qu'il fallait dévouer ce maudit animal, 

« Etant de ces gens-là qui, sur le populo Ce pelé, ce galeux, d’où venait tout le mal. 
« Se font un chimérique empire ! » Sa peccadille fut jugée un cas pendable. 

Ainsi dit le Censeur, et flatteurs d’applaudir. Des films policiers ! ! ! Quel crime abominable ! ! 
On n'’osa trop approfondir Sa ruine seule était capable 

Des bougnats, des traitants ni des autres puissances D'expier son forfait. On le lui fit bien voir !.…. 


Les moins pardonnables offenses. 


ë Tant que vous servirez des liqueurs sur des tables 
Les plus louches tripots, le dernier des bouis-bouis 5 


La crise du charbon n’aura rien à y voir ! 


Fred NELVo. 


Auraiïent pu de Monthyon concourir pour le prix... 


Es QUELQUES 


du merveilleux Film d 
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Ce film, émouvant, patriotique, 
ses du plus grand intérêt, -- 


nous montre les difficultés prodigieuses 
de Jo beme itatenne 5" 
Sa belle interprétation 
lui assurera l'admiration de 
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SUR L'ÉCRAN 


Censure... in contemptu nominis. 


Voici la dernière d’Anastasie, mais de l’Anastasie Dijon- 


naise. Un de nos lecteurs nous informe que le maire de Di-- 


Jon a interdit la projection des Vampires (sans doute à cause 
du titre qui a dû lui paraître effroyable...) et a autorisé par 
contre un autre film tout aussi policier que celui-là mais dont 
le nom était moins... terrible. 

Le plus triste de l’histoire, ajoute notre correspondant, c’est 
que le maire de Dijon est satisfait et que le public n’a rien dit. 

Mas, j'y pense, la censure en raison du nom d’un”film, ce 
n’est pas une découverte que je fais là... 

Vous vous’ souvenez en effet que dernièrement le Préfet 
du Gers interdisait le 5° épisode de /udex parce qu'il s’in- 
titulait Le Moulin Tragique, nom d'un autre film prohibé. 

Si Anastasie se met à faire les T'orquemada.… 

— 
Des films pour nos poilus ! 


Un de nos amis a installé un cinéma en arrière des lignes 
afin de distraire ses camarades des tranchées. Malheureuse- 
ment s'il possède l’appareil à projection les films font défaut. 
Aussi, notre ami serait-il reconnaissant aux cinématographistes 
disposant de vues de stock inutilisées pour l'instant de lui 
en faire parvenir quelaues-unes aui, bien entendu, leur se- 
raient retournées ensuite. 

Le Courrier servira d’intermédiaire. De cette façon nous 
autres gens de l’arrière nous aurons, une fois de plus, mérité la 
reconnaissance des poilus à qui nous en devons bien d’autres. 

Avis important. 

Dans l'intérêt des Directeurs de Cinémas, les Etablisse- 
ments Pathé Frères ont décidé de projeter leurs programmes 
hebdomadaires le Mardi, de 9 heures à Midi. 

Cette présentation aura lieu à partir du 27 courant dans la 
salle du Palais de la Mutualité, 325, rue St-Martin, tous les 
Mardis, de 9 heures à Midi. 

Je 
‘ Clown ” 

Les films « Molière » annoncent pour paraître prochaine- 
ment une grande comédie dramatique appelée à un gros suc- 
cès. Son titre : Clown en indique le caractère spécial. 

L'interprétation est de tout « primo cartello » avec Mau- 
rice de Féraudy, Marie Kolb, Jeanne Faber, Jane Re- 
nouardt, etc. 

eLn 


Ne croyez pas sans réserves... 


Que la fabrication des films aurait à peu près cessé en 
Allemagne, faute de matières premières. Il est certain que 
dés stocks importants de celluloïd ont été réquisitionnés par 
le Gouvernement, mais l'invasion des films boches chez les 
neutres n’en continue pas moins. 


Citation. 
La ….° brigade d'infanterie territoriale, composée des 75° 
et 7@° régiments, vient d’être citée à l’ordre de l’armée. 
Au moment où la ..…° brigade territoriale quitte la ..° ar- 


mée pour aller remplir une autre mission, le général comman- 
dant l’armée tient à porter à la connaissance des troupes les 
services rendus pendant vingt-huit mois par cette brigade, qui 
s’est toujours signalée par sa discipline, son activité au tra- 
vail et sa belle tenue au feu. 

Il en exprime toute sa satisfaction au général Guérin, com- 
mandant la brigade, en priant cet officier général d’en faire 
part aux troupes sous ses ordres. 

Le sous-lieutenant Charles Le Fraper, notre directeur, ap- 
partient au 78° depuis le 2 août 1914. 

= 
Max et le Naufrage. 


Dans le récent torpillage du paquebot Laconia, quinze bo- 
bines ont $ombré. C’étaient quinze films de l’Essanay, quinze 
films joués par Max Linder. On les attendait impatiemment 
en Europé. 

Est-ce et accident qui a donné naissance au faux bruit qui 
courait ces jours derniers sur la mort de Max ? 

Que nos lecteurs se rassurent, Max est toujours en vie. La 
preuve, la voici dans cette lettre que le célèbre artiste adresse 
lui-même à notre Directeur, M. Charles Le Fraper : 

Cher ami, 

Je viens de lire votre lettre si spirituelle, et savez-vous en 
quel endroit 2 À Chicago. Vous allez dire : le veinard il: 
est à Chicago pendant que je suis dans les tranchées. Ne 
m'enviez pas, car il fait 25° au-dessous de zéro. Je joue avec 
des Américains qui ne parlent pas français el vous savez, ou 
vous ne savez pas, que je ne parle pas anglais. Et avec ça ma 
santé n'est pas brillante : je suis dans les camomilles, les cata- 
plasmes et l'huile de ricin. Je viens de terminer mes premiers 
films, malgré toutes ces difficultés. On me fait ici une grosse 
publicité, mais ce sacré Chaplin est difficile à mettre knock- 
out. On prétend que je le battrai aux points, mais je ne crois 
pas que le climat me permettra d'accomplir cet exploit ici- 
même. 

Ecrivez-moi et donnez-moi des nouvelles de votre journal... 

Dans l'espoir de vous lire bientôt (dans deux ou trois 
mois), je vous serre cordialement la main. 

Max LINDER. 
= 
Le Cinéma Futuriste. 

Il fallait bien que nous l’ayions après la peinture, la 
sculture et la musique ejusdem farine ! 

Nous en avons eu un échantillon ces jours-ci. 

Le cinéma futuriste consiste essentiellement à créer un film 
de 1.500 mètres avec des scènes prises au hasard dans d’au- 
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tres films et collées bout à bout. Des sous-titres rédigés en 
Terri-Guégien achèvent de dérouter le spectateur bénévole. 

Le cinéma futuriste ne respecte aucune convention de l’art 
dramatique. Il peut nous promener sous les cieux de la Grèce 
de: Périclès, nous faire brusquement passer en 1917, nous 
perdre dans la brousse du centre africain indifféremment et 
sans transition. Au contraire, car si les transitions étaient 
indiquées, ça ne serait plus du cinéma futuriste. 

Ce spectacle, absolument nouveau, nous a valu deux 
heures de douce gaieté. 

Mais quel est le héros qui lancera ces deux échantillons 
en première semaine ?.… 

ea 


L'Exemple du Japon. 


En France, on ne compte plus nos censeurs. Si encore ils 
suivaient une méthode unique dans leurs proscriptions !.…. 
Mais, hélas !... c’est le cas où jamais de le répéter : il y a 
autant d’avis que de têtes ! Et le malheureux directeur de 
cinéma ne sait plus quel film projeter. 

Au Japon, il en va autrement. Certes la censure de Tokio 
est très sévère, mais elle a sur sa consœur parisienne le gros 
avantage d’être unique. Quand elle a jugé, aucun fonction- 
naire de l’Empire ne peut faire échec à ses arrêts. À vous, les 
maires de Valence, d'Aix, de St-Etienne, de Chartres, de 
Toulouse, d'Auch, etc, etc. Il n’y à pas à dire c’est du 
pays du Soleil Levant que nous viendra la lumière. 

Je 
Le Cinéma auxiliaire des prédicateurs. 

On a dénoncé les violentes attaques auxquelles se livraient 
les ecclésiastiques contre le cinéma. On disait même que cer- 
tains prédicateurs renommés fréquentaient nos Etablisse- 
ments afin d’y trouver de nobles prétextes à fulminer. 

La vérité serait tout autre si nous en croyons un confrère 
qui raconte que dans sa ville les ecclésiastiques viennent au 
cinéma dans l'intention d'y recueillir des idées neuves pour 
leurs sermons. 

Au fond, ça n’est pas si paradoxal que ca en a l’air, car 
la plupart des films sont un hommage rendu à la morale, au 
dévouement filial, au devoir patriotique, à la foi jurée, etc. 

Mais alors que les bénéficiaires de l’inspiration n’en déni- 
grent plus la cause. 

Je 


Les Mensonges Allemands. 


Un correspondant du Daily Mail rapporte que pendant 
son séjour en Suisse, il aeu entre les mains un pros- 
pectus annonçant un film qui obtient en ce moment en France 
un grand succès: La Bataille de la Somme. Il avait cru qu'il 
était projeté surtout afin de montrer le colossal effort mili- 
taire accompli par l'Angleterre, mais- le prospectus est au 
contraire libellé de façon à faire croire qu’il s’agit d’une ré- 
clame en faveur de la paix. 

Chose étrange : le film était réclamé à Bâle dès le mois 
d'août. Or, il n’y parvint qu’en décembre, le 12 exactement, 
c’est-à-dire le jour même où les Boches proposèrent au monde 


. leur paix. De cette façon, le film paraissait confirmer le dis- 


cours du Chancelier sur les horreurs de la guerre. 

Le prospectus disait encore : « On ne peut imaginer l’im- 
pression ressentie en voyant ce spectacle : On n’ose croire que 
la guerre soit une chose si terrible et l’on veut espérer que 
ce cataclysme ne durera pas. Nous ne recommandons pas ce 
film aux enfants ni aux personnes sensibles. » 

Le factum affirmait enfi1 que deux opérateurs de prise 
de vues avaient été tués en tournant et qu’on voyait les sol- 
dats anglais, accablés sous la mitraille, tomber et mourir. 

Pas un mot sur la noble cause que défendent les Alliés. 

Naturellement, le film était entre les mains d’un boche qui 
le faisait ainsi servir à la propagande de son sinistre empereur. 

se 
L'Académicien et l’'Agronome officiel. 

Depuis plusieurs mois on trouve chaque mercredi, dans 
l’Intransigeant, un excellent article de M. Jean Richepin 
sur la terre, cette bonne terre qui nous donne le pain. 

Cette semaine, l’éminent académicien parle des expériences 
de motoculture faites au champ de courses du Tremblay, de- 
vant trois cents agriculteurs mobilisés. Les résultats ayant été 
concluants, M. Jean Richepin émet cette idée : « Les trois 
cents témoins de l’autre jour vont devenir d’excellents pro- 
pagandistes de la motoculture », et il demande : 

« Alors, pourquoi ne pas changer tous nos paysans en 
prosélytes aussi convaincus que ces trois cents ? 

« En quoi faisant, donc ? En convoquant tous les paysans 
français à de pareilles expériences ? Evidemment, oui. 

« Par quel moyen féerique ? Par le moyen féerique, en 
effet, du cinéma. 

« Et, en guise de programme, quel instructif tableau de 
chiffres il donnerait, pour aider aux calculs des specta- 
teurs | 

« Le Cinéma courant de village en village ? Pourquoi 
pas ? Il y en a aussi quelques-uns de bons, des chemineaux ! 

Malheureusement, ici comme ailleurs, il ne faut pas fon- 
der de grands espoirs sur le concours des agronomes offi- 
ciels, puisque le directeur de l’Institut agronomique de Plai- 
sir-Grignon, interviewé sur la question par un de nos con- 
frères, a reçu la lettre suivante : 

« Monsieur, 

« Je n’ai aucune opinion sur l’utilisation du cinéma dans 
l’enseignement agricole et cette affaire ne m'intéresse nulle- 
ment. 

« Recevez, etc. » 

Si cette réponse pouvait tomber sous les yeux de Riche- 
pin, quel bel article ça nous vaudrait la semaine pro- 
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Nous apprenons la mort de M. Eugène Deshayes, com- 
positeur de musique, qui collabora au Courrier avant la 
guerre. 

Nous adressons à sa veuve et à sa famille nos vives condo- 
léances. 
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PR AE Be ne  ———————————— 


Au ‘“ Gaumont-Palace 


C'est toujours avec empressement que nous nous rendons 
aux convocations spéciales du Gaumont-Palace, car nous sa- 
vons bien que le spectacle est toujours très soigné, mais cette 
fois c’est une vraie sensation d'Art qui nous a été présentée 
avec les deux films nouveaux : Lillian Gray et David Gar- 
rick. 

Je dois le dire de suite, ces deux films ne sont pas de mar- 
ques françaises ; je le regrette sincèrement pour nous, car 
c'eût été deux grands succès en plus à notre actif. 


LILLIAN GRAY ” 


Cette comédie dramatique évolue parmi le monde de la 
finance. Un riche banquier, Henry Gray, grâce à des affaires 
fructueuses, est aujourd’hui à la tête d’une maison colossale. 
Tout semble lui sourire, de plus il est marié à une femme 
délicieuse, Lillian, à laquelle il a fait une vie heureuse à tous 
les points de vue ; pourtant sa figure est sombre, sa femme ne 
peut arriver à le distraire et à chasser cet air morose... C’est 
qu'il sent venir la catastrophe. Un soir il apprend par les 
journaux qu’une instruction est ouverte contre lui : le trust 
« Hercules » est mis sous séquestre et bientôt il est arrêté. 

: Lillian a vu ses meilleurs amis s'éloigner d'elle sitôt son 
malheur connu. Il faut pourtant qu’elle trouve la caution 
nécessaire pour obtenir la mise en liberté provisoire de son 
mari, qui vient d’être arrêté. 

Affolée, elle prend ses bijoux et les porte chez un usurier, 
qui abuse de sa crédulité. Son mari, à qui elle rend compte 
de ses démarches, lui fait comprendre qu’elle a été la dupe 
d’un escroc et que la somme réalisée par elle, vingt-cinq mille 
francs, n’est rien à côté de celle demandée par le juge d’ins- 
truction. Il lui conseille de se rendre chez Orlando Castle, le 
célèbre et richissime avocat, un ancien soupirant de Lillian, 
resté célibataire par dépit. Dans ce conseil, Henry Gray vient 
de laisser échapper une vieille rancune qu’il nourrissait contre 
Orlando, commensal de leur logis. 

Lillian, dont l’honnêteté est au-dessus de tout soupçon, se 
rend chez l'avocat, qui, avec empressement, se met à sa dis- 
position : il défendra son mari et fournira la caution, mais sa 
passion se réveille, il devient audacieux, Lilian le repousse, 
elle avait cru à son amitié et part, perdant sa dernière illusion. 

Orlando s’est ressaisi; il comprend l’ignominie de sa con- 
duite, il demande à Lillian de bien vouloir le recevoir, et la 
prie de lui pardonner, car la brute qui était en lui n'existe 
plus. 

Heureuse, Lillian court apprendre la bonne nouvelle à 
son mari. Il est mis en liberté et rentre chez lui. 

Gray, rongé par le démon de la jalousie, ne croit pas au 
dévouement désintéressé d'Orlando, il insulte sa femme en 
sa présence, lui jetant les pires injures à la face. Lillian ne 
peut se défendre, et son mari, afin de ruiner l’avocat, quittera 
la ville; disparaissant, l'énorme caution versée sera irrémédia- 
blement perdue. 

Il a compté sans. l’imprévu : en se rendant, le soir, au 


paquebot qui doit l'emporter, il rencontre un vagabond qui 
n’est autre qu'un ancien ouvrier, ruiné par lui, et que le 
désespoir a mené à sa perte. Il reconnaît le banquier, la cause 
de tous ses malheurs, il se jette sur lui, et dans un terrible 
corps-à-corps parvient à le jeter dans une rivière. 

Après la mort de son mari, Lillian vit seule au bord de la 
mer. Des mois ont passé, Orlando a fui, et la pauvre femme 
se croit désormais seule au monde lorsqu'un jour elle reçoit 
une lettre. Castle a voyagé pour oublier, il désire la revoir et 
viendra se présenter à elle. 

Lillian comprend tout ce que la conduite d’Orlando a eu 
de noble : refusant de s’unir à une autre pour l’amour d’elle, 
son désintéressement pour la sauver du désastre occasionné 
par les fautes de son mari, et enfin son éloignement pour 
respecter sa douleur ; elle accepte son amitié et consent à 
devenir sa femme. 

La mise en scène de cette comédie moderne a été particu- 
lièrement soignée : Mile Constance Collier, à qui incombait 
la lourde tâche d'interpréter Lillian Gray, est uné artiste de 
haute valeur, d’une beauté troublante, elle est tour à tour 
enjouée, tragique et amoureuse ; ce rôle lui fait grand hon- 
neur. Les deux autres artistes hommes méritent des éloges et 
forment ainsi un ensemble des plus satisfaisants. 


‘ DAVID GARRICK ? 


Quel délicieux spectacle que cette comédie romantique, 
que de détails charmants nous avons constaté tout le long de 
ce film, un des plus réussis que j'ai pu apprécier jusqu'à ce 
jour : tout est soigné, fignolé, pas une faute à relever. Je ne 
m’avance pas beaucoup en disant que c’est la perfection 
même. L'idée en est des plus séduisantes et des plus at- 
trayantes. 

En 1742, à Londres, l'artiste David Garrick a tourné la 
tête à bien des jeunes filles, entre autres celle d’une des plus 
ravissantes et des plus riches, Evelyn Hartley, fille de Simon 
Hartley, marchand de coton, cossu et réputé. : 

Evelyn ne pense plus qu’à lui et trouve moyen de se faire 
connaître. Garrick, séduit par tant de jeunesse et de grâce, 
est ému comme jamais il ne le fut. Mais tout ceci ne fait pas 
l'affaire du père, qui jamais ne consentira à ce que sa fille 
épouse un acteur; ce serait un affreux malheur, irréparable, 
à ses yeux. 

Pour mettre fin à cette amourette, il se rend chez Garrick 
et le met au courant de la situation. Garrick, ignorant le nom 
de la jeune fille, promet de faire tout ce qui est en son pou- 
voir pour désabuser son adoratrice et lui donne sa parole 
d'acteur. 

Invité à un dîner chez Hartley, quelle n’est pas sa stupeur 
en reconnaissant l’inconnue entrevue quelques jours aupara- 
vant. Garrick, la mort dans l’âme, tiendra sa parole : il se 
conduit, pendant tout le repas, de la façon la plus incor- 
recte, simulant l'ivresse, si bien que la pauvre Evelyn, cho- 


quée, le prie de se retirer. 


Le lendemain, dans tout Londres, cette anecdote est com- 
mentée. Un jeune fat, escrimeur émérite, en présence de 
Garrick, tourne en ridicule celle qu’il aime toujours ; il a 
tôt fait de châtier l’insolent, un duel est inévitable. 
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Le fiancé d'Evelyn est venu chez son père, qu'il met au 
courant des événements. La fille d'Hartley comprend qu'elle 
a été victime d’une odieuse comédie ; son parti est pris, elle 
quittera la maison paternelle et se rend chez Garrick, dont 
le duel a tourné, par une chance inespérée, à son avantage. 

L'artiste n’abusera pas de tant d’ingénuité et lui conseille 
de rentrer chez son père, lequel a appris sa fugue et sait aussi 
que son futur gendre, bien qu’homme de noblesse, mène une 
vie de débauche et ne recherchait sa fille que pour sa dot. Il 
reconnaît enfin que la parole d’un artiste vaut souvent mieux 
que celle d’un gentilhomme, et il unit les deux jeunes gens. 

Ce compte rendu ne peut rendre toute la grâce ravissante 
qui relie les divers tableaux de ce spectacle enchanteur ; 
disons tout de suite que Mlle Kingston est une adorable 
artiste : elle séduit et conquiert immédiatement qui elle re- 
garde, et l’on comprend parfaitement que l'artiste Garrick 
soit troublé dans le plus profond de son être. On ne pouvait 
rêver plus joli couple ; M. Dustin Farnum est tour à tour 
Roméo et Don César de Bazan. La scène de l'ivresse simulée 
ne serait pas déplacée à la Comédie Française. 

Je ne puis donner le nom de l'excellent artiste chargé 
du rôle du père, le programme ne le citant pas, mais il mérite 
toutes nos félicitations. C’est un comédien de race et qui a 
su mettre en valeur un rôle de second plan. 

La mise en scène est à la hauteur de l’œuvre, je vous 
recommande les vieilles rues de Londres, où circule une foule 
bigarrée, où se heurtent les chaises à porteur des belles mar- 
quises, les valets se gourmandant, la sortie des artistes du 
Vieux théâtre de Drury Lane. Tout cela est vivant et sans 
aucun anachorisme. Enfin, je terminerai en répétant ce que 
je disais en commençant cet article : c’est de l’Art dans 
toute l’acception du mot. Aussi ces deux bandes seront un 
gros succès. Heureux Gaumont-Palace. 


Epmonp FLOURY. 


Grande Représentation Scolaire 
du film ‘ LES MARINS DE FRANCE 1914-1917 ” 
Organisée en Séance privée 
par la “ Ligue Maritime Française ” 


Le Samedi 24 mars, a.eu lieu une matinée d’un caractère 
extrêmement original, la présentation en séance privée par les 
Soins de la Ligue Maritime Française du grand film officiel 
€ Les Marins de France 1914-1917 » aux élèves et aux 
Maîtres des Ecoles de la Ville de Paris, mis en congé spé- 
Cialement à cet effet par décision du Ministère de l’Instruc- 
tion Publique et de la Direction de l'Enseignement Primaire 
de la Seine. 

Cette matinée scolaire, gratuite, strictement privée, et exclu- 
Sivement réservée aux Ecoles, était organisée avec un grand 
àpparat par la Ligue Maritime Française au Gaumont-Pa- 
lace, très obligeamment mis par M. Léon Gaumont à l'entière 
disposition de la grande Association d'utilité publique. La 
Séance, à laquelle participèrent, en garde d’honneur, les Fusi- 
liers Marins de Dixmude, était placée sous la présidence de 


MM. les Ministres de la Marine et de l’Instruction Publique, 
de MM.les Sous-Secrétaires d'Etat de la Marine Marchande 
et des Beaux-Arts. L'illustre philosophe américain, M. Mark 
Baldwin, correspondant de l’Institut de France et Président 
de la Ligue Maritime Américaine, et le sénateur Machado, 
Président de la Ligue Maritime Brésilienne, y assistaient. 

Il est bon de signaler cette manifestation nouvelle du Ci- 
néma appliqué aux Ecoles: par le superbe film « Les Marins 
de France 1914-1917 » composé de vues prises par les Ser- 
vices Cinématographiques de l’Armée et de la Marine et qui a 
remporté un si beau sucès au Trocadéro, les enfants ont ap- 
pris, en même temps, l’héroïsme de nos Marins de guerre et 
de commerce, et combien, est impérieuse pour la France de 
demain la nécessité de cette renaissance de notre Marine Mar- 
chande à laquelle, depuis tant d'années, s’est vouée la Ligue 
Maritime Française. 


Souvenons-nous !… 


Quand on pense, Allemands ! à notre belle France, 
Que vous avez souillée avec tant d’insolence, 

Et qu'avant cette guerre, vous faisiez le projet 

De vous l’approprier, ce n’était qu'un jouet, 

Vous pensiez que pour vous, c'était chose facile. 
… Sur notre sol sacré, tels d’immondes reptiles, 
Vous vous êtes glissés, semant deuils et douleurs, 
Ne laissant dans les yeux des mères, que des pleurs, 
Et, poursuivant partout, votre haine brutale, 

Vous avez, lâchement, détruit nos Cathédrales. 


Allemands !, votre nom, dans une liste noire, 
Sous les traits d’un démon, figure dans l’histoire, 
Pour que, même plus tard, la toute jeune enfance, 
Apprenne à vous maudire, sans aucune indulgence. 
… Vous nous avez appris à vous connaître mieux, 
En nous donnant l'exemple des crimes odieux, 
Que vous avez commis, sur ces pauvres bambins, 
Innocents et craintifs, dont vous coupiez les mains |, 
Il faut qu’à tout jamais le monde vous renie, 

Et, votre orgueil blessé, sera une agonie. 


Votre parler mielleux, votre face maudite, 

Vos actes outrageants, votre mine hypocrite, 

Qui causent. tant de mal ! Prenez bien garde à vous, 
Race de bandits, Famille de Vandales !, 

Votre Messie à vous, n’est pas aux Cathédrales, 

Il s’y trouve plus haut. car l'Enfer est à vous. 

… Oui ! de l’Aïgle allemand, affaiblissons les griffes, 
Et que le Coq gaulois, le porte dans ses griffes, 
Triomphant et clamant, àu monde entier. Partout ! 
Que l’Aigle noir est mort. et la France... Debout ! ! 


Mme J. FERRET-SERRUAU. 
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DESSIN SEN SET SET SET SET SET SET SET SET SET SET SENS 


Critique Cinématographique 


PATHÉ. — Blessée au cœur, drame, d’après un roman 
de M. Jules Mary. 

L'intérêt de ce film est basé sur l’accusation portée sur un 
homme d’avoir tué un banquier pour rentrer en possession 
de l'argent prêté par lui à sa banque... 

Or, cette accusation est fausse, la femme du banquier est 
persuadée que c’est elle qui a, dans une violente querelle 
pour sauver l’honneur de son enfant, tué son mari, et pour- 
tant elle fait aussi erreur, le vrai assassin est un troisième 
personnage, et jusqu’à la fin de la bande, le public ne pourra 
deviner la vérité, qui éclate enfin. C’est un joli tour de force 
d'arriver ainsi à cacher un dénouement, et ceci sera le 
succès de la bande. 

Mile Delvair, bien connue du monde cinématographique, 
joue le rôle de la mère qui s’accuse à tort ; son éloge n’est 
plus à faire. Quelles épithètes employer pour la féliciter ? 
On les a toutes déjà citées à chacune de ses créations, et 
puis son talent est connu universellement, point n’est donc 
utile de le rappeler à tous ses admirateurs. 


Forfait Dur. — Le grand succès de Forfaiture devait fa- 
talement nous donner une parodie, mais celle-ci sort de l’or- 
dinaire et prouve l’ingéniosité des librettistes. Félicitons de 
suite nos aimables collègues, MM. Roger Lion et Robert 
Boudrioz, et si au lieu d'écrire un simple scénario pour film 
ils avaient fait une pièce de théâtre, je puis leur prédire qu'ils 
auraient remporté un gros, gros succès. Mais l’un n'empê- 
che pas l’autre ; qui dit qu’un jour on ne portera pas à la 
scène les grands succès du cinématographe ? 

Prince, l'interprète principal de cette très spirituelle bouf- 
fonnerie, est d’une cocasserie poussée à l'extrême, sous les 
traits du chinois Riz-gha-din. C’est sûrement une de ses 
meilleures créations : Mile Cheirel, digne partenaire, partage 
avec lui les effets comiques, la scène de boxe est désopilante 
et l’on rit, sans désemparer, pendant 745 mètres ! On dit 
souvent que l’on manque de bandes comiques, celle-ci va 
faire fureur. 


Les farces de Bob. — Dessins animés, toujours très amu- 
sants et divertissants à souhait. 


Les Coiffes bretonnes. — Documentaire relevé par un 
coloris harmonieux du plus gracieux effet. 


Madame est de la revue. — Petite pochade, sans préten- 
tion, bien venue et bien interprétée. 


Lily et Teddy sur la plage. — Bande en couleurs, a été 
faite pour amuser les petits enfants ; ils seront charmés, car 
Lily et Teddy n’ont pas ménagé leur savoir pour les dis- 
traire un instant. ‘ 


A travers le Portugal. — Encore un documentaire qui 
est tout brûlant d’actualité. 


GAUMONT. — /udex. — Dernier épisode. — Comme 
vous le pensez bien, Judex ramène auprès de Jacqueline Fa- 
vraux, son père, qu'il a pu soustraire des mains des bandits. 
Mme de Trémeuse ne peut que pardonner et accepte que 
son fils, Judex, épouse à son tour l’infortunée jeune femme ; 
il ne pouvait en être autrement. 

Môme Réglisse a trouvé en Corantin un père adoptif qui 
lui passe toutes ses volontés, et maintenant tout le monde est 
heureux et le public regrettera certainement que soit déjà ter- 
minée cette aventure, qui aura été un des gros succès de la 
saison. . 

Il me semble que la Maison Gaumont, puisqu'elle nous 
tenait chez elle, samedi dernier, à l'Hippodrome, aurait pu 
nous avertir qu’elle supprimait ses présentations du lundi, et 
cela pour nous éviter un dérangement inutile. 


ViTAGRAPH. — La Mémoire du cœur. — Drame améri- 
cain, naturellement ; le sujet en vaut un autre, il est assez 
bien rendu. 


Marv veut s'amuser. — Bande comique ; quelques effets 
sont à retenir et à signaler. Métrage court, qui sera la cause 
que l’on prendra ce film. 


AUBERT. — Au pays des roses. — Il ne manquait que 
le parfum pour être en pleine réalité ; très joli documentaire. 


L'Orchidée noire. — Drame de la jungle, avec lions, 
tigres, éléphants, comme principaux personnages. Bien joué, 
non seulement par eux, mais par des artistes de valeur et sur- 
tout par une très jolie femme. 

L'Odyssée d’Ignace. — Farce appréciée en Amérique, 
avec tous les effets habituels connus jusqu'ici. Pourtant, à 
citer une séance de patinage à roulettes du plus haut comique. 
Cette scène vaut toute la bande. 


Mary. — La Naissance du Texas. — C'est un merveil- 
leux épisode militaire de l'indépendance américaine; la mise 
en scène est souvent curieuse, fouillée, les batailles sont d’un 
réalisme effrayant : que de combats nous voyons, que d’at- 
taques sont repoussées pour le triomphe de la bonne cause. 
Une intrigue d'amour relie tous ces tableaux, qui ont dû de- 
mander une grande somme de travail. 


Roy. — Vengeurs. — Petit drame bien fait, qui plaira 
à la classe ouvrière, car l’on voit un jeune ouvrier, dont la 
sœur a été séduite par un fils de famille, refusant de lui 
rendre l'honneur, le tuer après une scène vraiment remar- 
quable. 


Les deux séductions. — Ou le profane et le sacré, le bon 
et le mauvais génie, mais comme le cinéma est essentiellement 
moralisateur, bien qu’on en dise, c’est l’ange qui triomphe du 
démon. 

Jolie photographie, bonne interprétation. 


AGENCE AMÉRICAINE. — La Sirène. — C’est une his- 
toire vécue et qui, malheureusement, arrive trop souvent. 
Encore une excellente lecon de morale donnée par ce cinéma, 


LE COURRIER CINEMATOGRA/HIQUE 19 


accusé de tant de méfaits. Excellent scénario, interprétation 
parfaitement choisie, sites agréables et photographie très 
réussie. 


AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE. — Un 
grand drame dans un petit cœur. — Ici, la principale inter- 
prète est une toute jeune enfant, devenue orpheline, travail- 
lant pour élever son petit frère. Son père, gardien impérial, 
a été tué dans une poursuite par le bandit Bélandre, qui, 
repentant de sa mauvaise action, cherche à adoucir la vie de 
privations de cette malheureuse enfant. Il le fait de façon si 
discrète qu’elle ne peut deviner d’où lui viennent ces secours 
inattendus. 

D'autres événements ont lieu, le malheur s’acharne dans 
cette pauvre demeure, le petit frère vient à mourir et le 
bandit est arrêté pour purger ses crimes. 

Le sujet n’est pas folâtre, malgré cela ces scènes de sen- 
timent seront goûtées du public, et les mères verseront de dou- 
ces larmes. 

L'enlèvement de Totoche. — Encore des scènes abraca- 
dabrantes, des chutes multiples, des horions échangés de part 
et d’autre, des poursuites mouvementées, agrémentées de 
luttes homériques qui ne s’arrêtent que parce que la bande 
doit finir : il y a une sorte de spectateurs qui raffolent de ces 
plaisirs : ils seront servis à souhait. 


UNION. — Un drame sur une planche à chaussures. — 

ous voici revenus aux beaux jours où triomphait le tour de 
manivelle, ce film vaut ses devanciers, et bien que nous con- 
naissions le procédé employé, ce spectacle étonne toujours 
les non initiés. 


ADAM ET Cie. — Vie de famille. — C'est-à-dire l’en- 
combrement des parents gênants, venant s'installer, sans crier 
gare, et tous les inconvénients qu’il en résulte. Bon comique 
avec effets connus, mais toujours plaisants. 


Le chemin de fer de la jungle. — Ainsi nommé parce 
qu’il n’existe pas, ou seulement en plans projetés. 
d Il y a un peu de tout dans ce scénario, des animaux -féroces 
S'y promènent tranquillement, sans trop de raison, pour justi- 
fer la fin d’un traître, qui aurait aussi bien pu périr d’un 
Coup de fusil. 

Nous avons admiré de superbes forêts vierges, mises en 
Valeur par une prise de vues des plus soignées. 


HaALLEY. — Mission mortelle. — Il s’agit ici, comme 
dans Michel Strogoff, de faire parvenir, en temps voulu, un 
message dans une citadelle, et, nouveau courrier du tzar, le 
Jeune homme chargé de cette mission trouve sa route semée 
d’écueils, malgré tout il surmonte les obstacles et fait échouer 
les pièges qui lui ont été tendus. Seulement, moins heureux 
que Michel Strogoff, il paie de sa vie son dévouement. 

La photographie de cette bande est inégale, les premières 
Scènes sont gâtées par des virages peu heureux ; heureuse- 
ment que la deuxième partie est irréprochable, de sorte que 
nous restons sous une très bonne impression. 

VOoITTOUT. 
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LI SI L2 
“ Le Courrier ” à Calais 

Samedi, 17 mars, a eu lieu l'ouverture d’un nouvel 
établissement, dénommé Ciné-Journal, véritable bon- 
bonnière, avec ses peintures claires, ses panneaux de 
soie et ses fauteuils des plus confortables. Le pro- 
gramme est composé des toutes dernières actualités. 
Nous avons, en outre, admiré deux jolis films en cou- 
leurs : Biarritz et les canards sauvages. 

Nous ne pouvons que souhaiter au sympathique di- 
recteur, M. Jean Besnard, tout le succès que mérite son 
excellente initiative. 

Cinéma de la Coopérative. — Avec La Faute, film 
d'art en 4 parties, cet important établissement con- 
quiert une fois de plus la faveur des amateurs de beaux 
films dramatiques. Les souterrains du Château-Rouge 
(8° épisode de Judex) et l’amusant vaudeville Les vieil- 
les femmes de l'Hospice complètent très heureusement 
un programme du meilleur goût. 

Théâtre des Arts. — Spectacle toujours copieux et va- 
rié avec les films Pathé, dont le plus intéressant était, 
cette semaine, Le Courr.er de Lyon dans lequel les 
scènes dramatiques sont développées avec un soin mé- 
ticuleux et un souci de la vérité dignes d’éloges. 

Calaisiana-Ciné. — Programme corsé. Remarqué 
Dans les Blés d'Or, comédie dramatique en cinq actes. 

A. ROBBE. 
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“ Le Courrier ” à Nantes 


L'arrêté du ministre étant rapporté dès Lundi nos 
Etablissements ont repris leurs représentations comme 
par le passé. — Le Palace joue tous les jours en matinée 
et en soirée ; l’'Omnia donne une matinée supplémen- 
taire le Mardi. Partout les billets de faveur et à demi- 
tarif sont admis de nouveau, sauf les samedi et Diman- 


che. 


CINÉMA PaLace. — Champ de Glace au Canada, plein 
air intéressant, très bonne prise de vues. 


Insouciance, drame en quatre parties avec l'artiste 
américaine Viviane Martin. : 

Suzanne, scène dramatique de MM. Louis Merautory 
et René Hervis, a remporté tous les suffrages. Du reste 
l'interprétation est de premier ordre avec Jean Signo- 
ret, jeune, Geo Trévil, Marie-Louise Derval et Mlle 
Suzanne Grandais dont le nom seul est une garantie de 
succès. 

Au prochain programme Mirage du Cœur, comédie 
dramatique. 


Omnia Dogrée. — La Meute Fantastique, 3° épisode de 
Judex, continue à amener la foule à cette salle. 
M. Cresté et Mlle Yvette Andréyor dans les rôles respec- 
tifs de Judex et de Jacqueline Aubry ont été particu- 
lièrement applaudis, ce qui n’est qu’un juste hommage 
à leur talent. 

Crème de Menthe, première série de la préparation 
de la bataille de l'Ancre, nous a montré en détail l’ar- 
deur de nos alliés anglais auxquels les applaudisse- 
ment n’ont pas été ménagés. 


La Marche Nuptiale, d’après la pièce de Henri Ba- 
taille interprétée par Lydia Borelli et Léda Gys. 


AMÉRICAN COSMOGRAPHE. — Excursion dans les envi- 
rons de Kervich. Plein air, Pathé-Color. 
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Le Porte-Veine, scène comique jouée par Prince et sa 
troupe, a soulevé Thilarité habituelle que provoquent 
toutes les scèues de notre Rigadin. 

Menrod et Cie, drame en 3 parties tiré du Roman de 
Georges Ohnet. On nous fait entrer de suite dans le sujet 
d’une facon fort habile, l’intérêt est soutenu jusqu’au 
bout, le dénouement heureux ; aussi ce film a-t-il plu 
énormément. 


Ayez donc des amis, scène comique. 
Crème de Menthe. — Ici également déchaîne à l’Amé- 
rican de vifs applaudissements. 


APOLLO-CINÉMA KETORZA. — LL” Honneur du mort, 
drame pathetique ; Casimir chez les nègres, comique À 
Le Sentiment du Devoir, Drame, Willy, Roi des sorciers. 
comique. 

G. FOURCADE. 
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Tribune de nos Lecteurs 


St-Barthélemy, le 
Cher Monsieur Le Fraper, 


Je vous remercie d’avoir bien voulu me faire adresser les 
premiers numéros du Courrier Cinématographique, et vous 
félicite bien sincèrement de la vigoureuse campagne que vous 
menez contre les diffamateurs du Cinéma. 

Nous vous aiderons, cher monsieur, à réhabiliter, ou plutôt 
à défendre cet utile appareil, appelé à nous rendre les plus 
grands services. 

Comme mon collègue Collette, de Paris, je suis un fer- 
vent cinématographiste et j'ai fait l'acquisition d’un cinéma 
d'enseignement Pathé pour mon école. 

Je regrette seulement le peu d'importance d’une exploita- 
fion qui — localisée dans ma classe — n’a d’autre but que 
d'offrir gratuitement à la foule ravie des bambins un specta- 
Glenn UTC LEMONUSA LEE NE NE EN 

Avec mes meilleurs souhaits, etc. . . . . . 
H. BAREYRE. 
Instituteur, St-Barthélemy (Lot-et-Garonne). 


Bordeaux, le (Es 


En qualité d’ancien abonné et exploitant de film, je viens 
solliciter dé votre bienveillance de vouloir bien me recomman- 
der à une grande maison de film pour obtenir la représen- 
tation de sa marque sur la place de Bordeaux. 

J'ai eu occasion de représenter des films des Maisons 
Cinès, Itala, Gloria, Edison, en passant par des intermédiai- 
res. Aujourd'hui que toutes les grosses maisons ne passent 
presque exclusivement que leurs productions, je crois que la 
place des marques plus haut citées, pourrait être moins 
réservée dans les programmes. C’est pourquoi avant un repré- 
sentant sur place qui pourrait alimenter également quelques 
villes des environs, Périgueux, Angoulême, Libourne, etc., 
elles prendraient la juste place qu’elles méritent. 

Et si un jour une de ces Maisons voulait avoir son établis- 
sement personnel je me mes à sa disposition pour lui mon- 
trer l'emplacement et lui faire mes offres de service en qualité 
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d'administrateur en même temps que chef d'orchestre, ce qui 
serait une économie pour elle. 
G. 1]: 


au ‘ Courrier Cinématographique ” 
——— 


Comme vous le dites très justement dans un précédent 
article, l’on fait une guerre à fond à notre pauvre Cinéma. 

En Algérie, la contagion nous gagne. Tous les jours, l'ex- 
ploitation devient de plus en plus pénible ; les impôts de 
toutes sortes nous accablent, et les municipalités surenchérissent 
avec certaines taxes locales arbitraires qu'il faut payer malgré 
tous, sous menace de fermeture de l'établissement. Quand se 
servira-t-on de l'écran pour combattre les ennemis du Ci- 
néma ? 

Nous avons là cependant un agent qui serait sûrement de 
première valeur. 

N'attendons pas que les Basile terrassent notre industrie 
sous leurs calomnies, marchons de l'avant, c’est le seul moyen 
de nous faire respecter. 


Veuillez agréer, etc. Mort. 
Directeur du Cinéma ‘* Omnia Pathé ”’, (Blitah Algérie). 
N. B. — Je suis père de six enfants Hi l'aîné est sous 


Verdun depuis 11 mois. 


Reconstitution Historique 


A l’époque où les Deys d’Alger règnaient en des- 
postes, en 1817, un marchand de cotonnades accoste 
aux quais du port avec un navire uniquement chargé 
de bonnets de coton. Ce négociant remarqua de suite, 
que les mœurs et le climat de cette ville ne pouvaient 
en aucune facon lui assurer l’écoulement de sa mar- 
chandise. Etant allé faire ses adieux au Dey, celui-ci 
lui dit : « Reste un jour de plus et tu feras fortune. » 
En effet, le lendemain les murs de la ville portaient 
quelques petites affiches par lesquelles le Dey avertis- 
sait tous les Hébreux de sa capitale d’avoir à se prému- 
nir d’un bonnet de coton, faute de quoi ils seraient 
jetés en prison. 

Iico, une file de clients s’étendait, de la ville au port, 
pour acheter le casque à mèche imposé. La cargaison du 
navire étant réduite au leste, le négociant s’en fut re- 
mercier le Dey qui lui répondit : « Reste encore 
demain, et ta fortune sera doublée ». Le lendemain, 
on lisait sur les murs de la ville : « Si désormais l’on 
trouve un bonnet de coton chez un Israélite, il aura 
la tête tranchée ». 

Ceux-ci, absolument affolés, se ruèrent vers le na- 
vire, abandonnant, pour une obole, leur périlleux cou- 
vre-chef à l’heureux commerçant. 

Opérateurs, tournez actuellement à Paris les taxes 
et les règlements concernant l’industrie cinématogra- 
phique, vous aurez ainsi la reconstitution historique 
du centenaire de l'administration du Dey d’Alger. 

CINÉMARGUS. 


Imprimeur-Gérant : F. BarROUX, 58, Rue Grenéta. — Paris. 


Scénarios pour rire 


A Me CH. DANIER, 


Le vol du dernier Æ..' 


(L'action se passe en Laponie, en l'an 291 7) 


Minuit, l'heure des crimes. 


Lentement, tournant comme à regret sur ses gonds courts 
fortement rouillés, la porte divinement ciselée du Musée Car- 


: havalop vient de s’entre-bâiller. Un homme paraît sur le seuil, 


inspecte les alentours; puis, se drapant avec résolution dans 


. sa dignité, s'éloigne en serrant sur son cœur l’inestimable tré- 
_sor qu'il vient de dérober. Les biscornus (2) n'ont, comme 


de juste, rien remarqué... 


cornus ayant constaté que 
s'en va rendre compte à son brigadier de cet étrange -phéno- 
mène. Le chef, qui connaît Musset sur le bout du doigt, af- 
firme à son subordonné qu’une porte ne saurait être entre-bâil- 
lée et, placide, continue sa manille interrompue... 


re A l'instar du nègre fameux, la séance continue au Bo- 
bolodorp de Laponie. Le leader du parti modéré a la parole. 
Ennemi de toute mesure radicale, il propose simplement de 
faire fusiller les spectateurs qui se présenteront à l’entrée des 
cinémas... 


re La disparition du trésor ayant été constatée, le surveil- 
lant chef est révoqué et l’enquête confiée à la perspicacité du 
célèbre détective Médan-Lemile. La première déduction de 
celui-ci est décisive : pour que le voleur n'ait pas été vu des 
biscornus il est de toute évidence qu’il devait avoir un air dis- 
simulé...… 


SR Le gouvernement repousse la motion des modérés ayant 
pour but de faire fusiller les spectateurs de cinémas, estimant 
cette mesure contraire au principe d'union sacrée... 


a Le mystérieux voleur du Musée Carnavalop a pris la 
direction de New-York (c'était forcé). Les soirées de Médan- 
Lemile se passent à reconstituer l'itinéraire du fugitif. Le dé- 


tective arrive peu à peu à cette constatation essentielle que 


des nombreuses directions qui s’offraient à l'inconnu, ce der- 
nier n’a pu en prendre qu’une seule à la fois. Dès lors cela 


_ devient un jeu d’enfant pour le policier de déterminer cette 


(1) Trois mots supprimés par la censure. 
(2) Les gardiens de musées lapons sont uniformément coifiés du 


- bicorne et s’appellent des biscornus. 


L (3) Queïque chose comme une Chambre de Députés. 


| 


dernière à l’aide du télé-micro-phono-miroir bipolaire et spi- 
ralé, petit appareil fort simple dont il est l'inventeur... 


……. La 286° commission du Bobolodorp, par l’organe de 
son distingué rapporteur, propose de n’autoriser les représenta- 
tions cinématographiques qu’en plein jour et sur les places 
publiques, affirmant que l’économie de lumière et de com- 
bustible ainsi réalisée serait, comme lui, très honorable... 


«4 

Ana Il pleut. L'homme, gêné par les boîtes à ordures 
renonce à gagner New-York et se dispose à pénétrer dans une 
champignonnière pour « semer » ceux qui le poursuivent. Au 
moment de dégringoler les pentes qui aboutissent au souter- 
rain, le regard du fugitif est brusquement ‘attiré par un petit 
opuscule dont la blancheur immaculée met comme une clarté 
dans la boue qui couvre le sol. Il ramasse l’élégante publica- 
tion qui n’est autre que la notice de Fédora, le grand succès 


des Etablissements L. Aubert... 


lement Lapon, le Ministre des Affaires Inutiles, au nom du 
gouvernement, propose de fixer uniformément à deux francs le 
prix des places de cinémas et de prélever sur cette somme une 
taxe unique de 1 fr. 95 au profit de l'Etat... 


Poe Négligeant toute prudence, l’homme lit lentement, len- 
tement, la notice de l’admirable drame de Sardou, sans s’a- 
percevoir qu’il a laissé choir le trésor du Musée au beau mi- 
lieu d’une flaque d’eau et que le dit trésor disparaît peu à 
peu, comme attiré par une main invisible. Soudain un hurle- 
ment de triomphe lui fait oublier Fédora et cette main qui 
étreint. Médan-Lemile, qui vient de bondir, terrasse l’homme, 
lui passe les menottes et l’interroge anxieusement : 

— Misérable ! qu’as-tu fait du dernier kilo de sucre que 
conservait précieusement le musée Carnavalop ? 

Sans répondre, l’homme enchaîné cherche du regard l'ines- 
timable trésor. Il aperçoit le papier éventré, le sucre qui 
achève de fondre dans la flaque d’eau indifférente et un 
géant rictus distend ses puissantes maxillaires.…. 


La nouvelle de l’irréparable malheur transmise par 
sans fil au Bobolodorp y provoque une vive indignation ! 
Le Président du Conseil, avec sa haute autorité, s'efforce 


de calmer l’émotion de l’assemblée en annonçant que la canne 


du détective étant restée plantée dans la mare stagnante et 
sucrée permettra d'obtenir une excellente canne à sucre au 
printemps prochain. . 

L'opposition ne désarme pas, le chahut redouble, le temps 
se couvre... le président l’imite.…. 


« 


23 heures. Par 419 voix sur 200 votants le ministère 


‘est renversé... 


Le Slténographe de Service : . 
Ep. URWILLER. 
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Comédie Comique Américaine en 2 Parties 
(Flying A.) 
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